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Farts. Mars. 


Les élections sont ajournées au 23 avril , et 
l’Assemblée nationale se réunira le 4 mai. Nous 
regrettons vivement que cet ajournement ait été 
jugé nécessaire. Tout le monde demande aujour- 
d’hui la fin du provisoire , tout le monde com- 
prend que rétablissement d’un gouvernement 
stable et régulier pourra seul mettre fin à la 
crise désastreuse qui pèse en ce moment sur le 
pays. Les élections ne seront, à la vérité, retar- 
dées que de quinze jours; mais, dans une crise, 
tout délai, si court qu’il soit, ne devient-il pas 

funeste? 

Nous espérons toutefois que le calme admira- 
ble de nos populations, ainsi que l’attitude à la 
fois pleine de modération et-de fermeté que le 
Gouvernement provisoire a prise vis-à-vis de 
l’étranger, finira par rassurer les esprits et 
effacer la fâcheuse impression qu’a générale- 
ment produite aujourd’hui la nouvelle de la pro- 
longation du provisoire. 


DES ELECTIONS 


Il nous semble qu’il existe, au sujet de la for- 
me politique actuelle et future de la France, un 
étrange et grave malentendu. Ce malentendu, 
toutes les colères, toutes les ordonnances pro- 
cdnsulaires— si l’on songeait à les employer— ne 
le feraient pas cesser. On ne redresse pas une 
situation fausse avec la hache ou le fusil, mais 
avec une chose infiniment simple qu’on appelle 
le bon sens, et qui n’a jamais cessé d’avoir cours, 
môme cours forcé, dans ce pays logicien par 
excellence. 

Or, il est bien évident qu’un grand nombre 
d’esprits, appartenant à toutes les opinions, 

— celles d’hier comme celles de demain, comme 
celles de jamais,— sont en proie à une illusion 
chimérique autant que dangereuse. Cette illu- 
sion consiste à penser que l’Assemblée consti- 
tuante , d’où vont descendre comme d’un glo- 
rieux Sina les lois de l’avenir, est appelée, 
non pas exclusivement , sans réserve et sans con- 
dition , à organiser la République , mais à re- 
chercher quel dogme politique irait le mieux à 
la taille de notre pays. Dès lors, les hommes ré- 
solus qui ont ébréché leur épée à démanteler 
le vieux trône et les vieux privilèges, s’imagi- 
nent que cette question doit être réellement po- 
sée dans les élections, et s’apprêtent à la résou- 
dre par la plus faible de toutes les raisons : la 
force -, dès-lors, les hommes qui espèrent en- 
core ressusciter quelques contrats élastiques, far- 
cis d’articles H et de lois d’amour, se prennent 
à essayer de galvaniser le mannequin monar- 
chique ; dès lors, enfin, toute la légion des trem- 
bleurs, alarmistes, pessimistes, ferme ses maga- 
sins à double tour, éteint les lustres de ses bals, 
vend son argenterie, se ruine, en un mot, de 
gaieté de cœur, en prenant notre situation ac- 
tuelle pour une hypothèse au bout de laquelle 
se trouvent deux têtes : l’une coiffée d’une cou- 
ronne, l’autre d un honnet rouge. 

En un mot, bon nombre d’entre nous croient la 
France assise sur un point d’interrogation, et s’i- 
maginent que nos institutions, comme le mobile 
balancier d’une horloge, oscillent encore entre le 
pôle monarchique et le pôle démocratique. Et il 
s’est trouvé qu’après avoir évoqué ce fantôme 
du provisoire, de l’inconnu , les uns se précipi- 
tent pour le terrasser, les autres pour le défendre 
le glorifier même. 

Il n’est pas douteux cependant qu’en droit 
plus qu’en fait encore, la monarchie ou son triste 
dérivé, la régence, ont vécu leurs derniers jours 
en France, et très-probablement dans le monde 
entier — y compris Monaco. Nous disons endroit, 


parce que si les suffrages d’un pays tout entier 
peuvent être comptés pour quelque chose , il 
n’est point de forme politique qui se soit trouvée 
plus solidement assise que la République fran- 
çaise de 1848. 86 départements se sont réunis 
tout-à-coup en faisceaux pour appuyer la pro- 
clamation du Gouvernement provisoire. Dans ce 
scrutin ouvert par toute la France électrisée * 
toutes les cités ont jeté un vote non-seulement 
affirmatif, mais enthousiaste. On demandait une 
adhésion, elles ont envoyé des acclamations, et 
jamais une réponse plus unanime ne fut faite à 
un appel plus loyal. 

De quelque tempérament critique et har- 
gneux qu’on soit doué, il est impossible de ne 
pas reconnaître que le gouvernement éclos au 
milieu des éclairs de nos trois journées , a fait 
noblement son devoir le jour où, comprimant, au 
péril de sa popularité, l’impatience fiévreuse de 
Paris qui voulait être décoré républicain sur le 
champ de bataille , il introduisit dans le débat 
tous les départements. Cet acte de déférence 
était légitime et nécessaire ; car on peut bien, 
comme en 1830, escamoter toute une chambre 
avec un gobelet de doctrinaire , mais on n’esca- 
mote pas 36 millions de votes à la face du soleil 
et de la terre. Aussi , dès le jour où la dernière 
adhésion vint s’ajouter aux autres et clore cette 
solennelle épreuve, la France se trouva liée, liée 
par le lien le plus solide et le plus noble , celui 
du consentement libre. 

Dès ce jour le Gouvernement provisoire , réu- 
nissant toutes ces adhésions, comme autant 
d’anneaux épars destinés à faire une chaîne in- 
dissoluble , devait déclarer hautement que : vu 
l’accueil fait dans tous les départements à la 
proclamation de l’Hôtel-de-Ville, la forme répu- 
blicaine était définitivement celle du pays , et 
que l’Assemblée constituante aurait pour mis- 
sion d’organiser cette forme politique et de réfor- 
mer notre législation commerciale, industrielle, 
sociale, financière dans le sens delà devise sacra- 
mentelle : liberté, égalité, fraternité. 

Par cette seule déclaration , il traçait nette- 
ment la ligne à suivre ; il déjouait toutes les es- 
pérances, calmait toutes les méfiances et toutes 
les frayeurs ; il arrêtait l’ébranlement du sol , et 
couvrant de la souveraineté du peuple, manifes- 
tée par ses votes, notre nouvel évangile, il don- 
nait le caractère de révolte à ce que beaucoup de 
gens considéreront encore comme l’exercice lé- 
gitime du droit d’élection. En ne prenant pas 
cette simple et juste mesure, le Gouvernement a 
perdu le bénéfice de l’enthousiasme, de la sur- 
prise même, si l’on veut , que la révolution a 
éveillée de toutes parts. Il a considéré , sans 
doute, cette mesure et cette déclaration comme 
sous-entendues. Mais les partis ont l’oreille dure; 
ils ont besoin qu’on parle très-haut, très-nette- 
ment, et c’est par cette raison qu’il y aurait , 
selon nous, quelque sagesse à ne laisser à beau- 
coup de nos compatriotes aucun doute sur la 
nature des institutions qu’il nous faut, et à rap- 
peler même, au besoin , aux villes ou départe- 
ments qui l'auraient oublié , qu'ils ont déjà voté, 
et que ce vote d'honneur les lie irrévocablement. 
— Enfin , il faut qu’on sache bien que s’il y a 
quelque chose de provisoire en France aujour- 
d’hui, c’est son gouvernement, c’est quelques 
hommes seulement , les uns pleins de génie et 
de lumières, les autres gonflés d’utopies philo- 
sophales, et dont malheureusement nous devons 
faire les frais. Quant à son drapeau politique, il 
n’est pas plus provisoire que ne l’est sa force et 
sa grandeur. Cette idée, prèchée avec persis- 
tance, résoudrait, nous en sommes sûrs, bien 
des problèmes, éliminerait bien des inconnues 
et rassurerait bien des esprits. On ne prête pas 
aune nation qu’on croit encore en travail d’une 
formule politique ; on ne sème pas sur un sol 


qu’agitent des convulsions souterraines : fixez 
donc cette formule et ce sol. 

Pour notre part, nous pensons que la France 
aurait joué une bien triste comédie, si, après 
avoir fatigué les télégraphes électriques de ses 
ovations et adhésions, elle songeait à se parjurer 
en envoyant à la Chambre des fondés de pou- 
voirs chargés de faire triompher quoi que ce soit 
de constitutionnel. Le temps des restrictions 
mentales est à jamais passé, et nos départements 
ne nous donneront pas, nous en sommes con- 
vaincus, l’affligeant spectacle d’une conscience 
qui dément tout bas ce que les lèvres disent tout 
haut. On force les sentiments, la profession de 
foi d’un homme, de dix hommes; mais un pays 
comme le nôtre ne cède pas à un frisson de ter- 
reur et ne fait pas de l’apostasie par millions 
d’individus. Et d’ailleurs d’où partait la terreur ? 
Quelles menaces ont précédé les -adhésions de 
nos concitoyens? Quelles tètes promenées au 
bout des piques, quelles torches éclairant triste- 
ment l’échafaud ont mis le vertige à la place de 
la raison ? Le même courrier n’apportait-il pas, 
au contraire, sur tous les points le décret pro- 
clamant la république et celui proclamant l’abo- 
lition de la peine de mort , comme pour servir 
d’amnistie anticipée à ceux à qui il plairait de 
ne pas adhérer? Jamais on ne mit plus d’égards 
et plus de courtoisie envers un pays pour lequel 
on s’est dévoué et dont on a conquis l’affran- 
chissement définitif. 

On le voit donc, nousne proscrivons personne; 
nous répugnons profondément à tout ce qui n’est 
pas hospitalier pour les convictions comme pour 
les hommes, et nous entendons bien que les 
corps électoraux prennent qui bon leur semble, 
ouvriers, soldats, évêques, archevêques, paysans, 
voire même des penseurs, — quoi qu’en dise 
M. Carnot. — Mais nous disons que les électeurs 
doivent avoir en vue de consolider l’œuvre répu- 
blicaine, et non de lâ discuter, de la mettre en 
question. Ils sont en droit de donner au mot ré- 
publique le commentaire qu’ils veulent, mais ils 
n’ont pas le droit de lui en substituer d’autres. 
Voilà ce qui devrait être compris et exécuté, 
car il nest rien de loyal et de sûr en dehors de 
cette ligne d'action. 

Que si maintenant, par un triste démenti à 
des manifestations réitérées, certains départe- 
ments — par impossible — rêvaient à une exhu- 
mation du passé, nous ne demanderions ni lois 
martiales, ni bombardements. Nous respecte- 
rions la liberté de chacun au point de lui per- 
mettre d’aimer les rois, les listes civiles, les do- 
tations, le népotisme ; et, rayant des constella- 
tions de la patrie ces provinces retardataires, 
nous les laisserions tranquillement choisir des 
rois et des reines ou des ro^cuics, pour consti- 
tuer, avec tout ce qu’il y a ici de forces vives et 
de lumières, le noyau d’une république dont Pa- 
ris serait le porte-drapeau et l'éclaireur. 

Quant à présent, la France est naturellement 
mise en demeure de tenir sa parole, et pour 
qu’elle tint sa parole, il n’était pas nécessaire 
d’ajourner malencontreusement les élections jus- 
qu’au 23 avril. 

Alcide Fonteyraud. 


En l’absence de la valeur , le montant des 
droits est le seul élément totalisé qui nous per- 
mette de comparer les résultats des deux pre- 
miers mois de 1848 avec ceux des deux pre- 
miers mois des deux années précédents. Pour 
les deux premiers mois de cette année , le total 
des droits perçus est de 17 millions et demi; il 
était de 21 millions en 1847, et de près de 24 
millions en 1846. On voit ici l’influence de la si- 
tuation des affaires, qui n’a pas cessé de s’ag- 
graver depuis deux ans, même avant la procla- 
mation de la République. Les huiles, les laines, 
les sucres, tant ceux des colonies que les sucres 
étrangers, sont les produits sur lesquels la di- 
minution s’est fait le plus sentir cette année , 
comparativement aux deux premiers mois de 
1847. En ne comparant que les résultats du 
mois de février, on trouve seulement 8 millions 
de droits perçus cette année, 11 millions l’an 
dernier, et 13 millions en 1846. 

Nous ne pouvons pas nous servir des droits 
mis à l’exportation pour faire une comparaison 
sur les marchandises exportées, ces droits étant 
insignifiants ou nuis sur plusieurs produits. 
Nous remarquons dans les chiffres que nous 
avons sous les yeux, que, comparativement aux 
deux premiers mois de 1848, l’exportation des 
vins a augmenté , ainsi que celle des céréales , 
qui s’est élevée de 91,000 hectolitres à 117,000 
hectolitres. L’exportation des machines a dimi- 
nué ; il est de même de celle des articles modes. 

On remarque aussi une diminution dans le 
mouvement maritime. Il y a une différence de 
13,000 tonneaux sur le mouvement de 1848 à 
l’entrée, et une différence de 32,000 tonneaux 
à la sortie. 

Les événements accomplis depuis le 24 fé- 
vrier ont provoqué une recrudescence extrême 
de la crise qui pesait sur les affairés depuis 1846. 
Les futurs documents de la douane nous donne- 
ront la mesure de leur influence sur le mouve- 
ment du commerce extérieur. 


ACTES OFFICIELS DU GOUVERNEMENT. 


' Le Moniteur vient de publier le tableau des 
principales marchandises importées et exportées 
pendant les deux premiers mois des années 
1848, 1847 et 1846. Nous devons, tout d’abord, 

| signaler une amélioration dans ce document , 
qui ne donnait jadis que le montant des droits 
perçus sur les marchandises importées , et qui 
donne aujourd’hui, pour les importations et les 
exportations , non-seulement le montant des 
droits perçus , mais encore les quantités totali- 
sées des marchandises arrivées et des marchan- 
dises acquittées. 


Ajournement des Élections. 

Le Gouvernement provisoire au peuple français. 

Citoyens, 

Vous avez connu, vous avez apprécié les mo- 
tifs qui ont décidé le Gouvernement provisoire à re- 
culer jusqu’au 5 avril les élections des officiers de la 
garde nationale. 

Cet ajournement nécessaire ne permettrait pas de 
commencer le 9 les élections des représentants du 
peuple. 

Avant d’en fixer définitivement l’époque, le Gouver- 
nement provisoire a voulu consulter l’opinion de la 
France entière. 

Les commissaires des départements ont été interro- 
gés ; leur réponse, presque unanime, c’est qu’on doit 
différer, le moins possible, la convocation du peuple. 
Ces pétitions nombreuses nous ont exprimé à cet égard 
les vœux les plus pressants. 

Le même sentiment domine dans l’immense majo- 
rité de la population parisienne. 

Le Gouvernement provisoire se croirait coupable 
s’il gardait dans ses mains, sans la plus impérieuse 
nécessité, le pouvoir exceptionnel et temporaire que 
cette nécessité même a fait légitime, et dont notre dé- 
voûment à la République fait tout 1 honneur. 

Le Gouvernement provisoire n'a donc été décidé 
que par des difficultés matérielles à remettre le jour 
des élections générales au 23 avril, et la réunion de 
l’assemblée au 4 mai. 

C’est à vous, citoyens, d’achever l'œuvre géné- 
reuse que vous avez entreprise. La République est 
fondée •, nulle intrigue, nulle tentative insensée ne 
prévaudra contre elle. Le peuple la veut; il saura dé- 
fendre ce qu’il a su si vaillamment conquérir. Qu’elle 
s’organise sur de larges bases ; que la constitution 



prochaine fEÿjÿJ passer dans les,, tâtions jet dans 
les lois Ics'grands principes de notre révolution; que 


vos choix préparent le règne de la Liberté, de l’Ega- 
lité, de la Fraternité. 

Grâce ,e Qouvei^pgnt 

provisoire a pu, portier jûéqu’à ce j° u Me fardera ,4$ 
affaires publiques. Il a§, ve ut pas, jl ne pourrait pa? 
retarder d’une heure le moment où il déposera; Je 
pouvoir dans les jndp ae,l’autorité^puv^aii^ seule 
capable de répondre^ tws les, vœux* 
seule assez forte pour diriger les destinées de la Ré- 
publique dans ces voies où l’impulsion magnanime 
du peuple les a lancées. 

Ne perdez donc pas de temps, citoyens, pour discu- 
ter les idées et les hommes : que ceux-ci soient, par 
leurs principes, par leur vertu, par leurs; lumières, 
par leur pureté, par leur amour.de la patrie, les vrais 
représentants du peuple , et i’Europe saluera I assem- 
blée nouvelle avec le même enthousiasme qui accueille 
partout la révolution que le peuple a faite, et qui en- 
gendre la plus puissante des propagandes : celle qui 
est inspirée par l’admiration ! 

Le Gouvernement provisoire, 

Vu le décret qui ajourne au 5 avril les élections, de 
la garde nationale ; 

Vu les renseignements donnés par les commissaires 
des départements et. la délibération, des, majvçs, des 
arrondissement de, Paris ; 

Attendu qu'il y, aurait impossibilité, matérielle à 
maintenir le jour d’abord fixé pour les élections géné- 
rales ; 

Sur le rapport du ministre de l'intérieur, 

Arrête : 

Art. 1 e L Les élections générales des représentants 
du peuple auront lieu le dimanche 23 avril'. 

Art. %' L’assemblée se réunira le 4 mai prochain. 

Fait en conseil du Gouvernement, à. Paris,, le 26; 

marsilfii^ ». . . 

du Gpuv^rnepiçnt. provisoire , i 


des arts et manufactures, parmi les négoçigjÿf, ,. 
sistés d’un courtier de commerce ou d un commissa»*- 
priseur, détermineront, au cours du jour, la valeur 
vénale des riiaichandises déposées. 

Le procès-verbal d’estimation, signe par les experts 
efc m, l’officier, public, au borde*». 

ct.Ja.valeifl;; cimstatoé «CTa inscrite 
èigtre spécial mentionné dansd article qui preceoe^. 
b P ÀrL 5. Un récépissé des marchandises depssjpi 

sera remis au . déposai - , n . 

Ce récépissé, passible dpu droit fixe de 1 ir. : iu <* , 
sera extrait d’un registre à souche ; il exprimera^ 

La date du dépôt; le nom et le domicile du dépo- 
sant; l’espèce et la quantité, taxe déduite, de la mar- 
chandise; la valeur mentionnée au proces-verbal d es- 
timation; et. le montant des droits de douane , d, oc- 
troi ou autres dont elle peut être passible. 

Les marchandises déposées pourront, a la demande 
du déposant, être divisées en plusieurs lots pour cha- 
cun desquels il sera délivré un récépjsse distinct. 

Art. 6. Les récépissés des marchandises déposées 
seront transmissibles par voie d’endossement. - 

L’admiiiistration des magasins sera tenue,,(fe.r^m:- 
senter les marchandises à toute réquisition du titu- 
laire porteur du récépissé. 

Art. 7: Toute pevsonne qui voudrai prêter sur, aes- 
marchandises déposées sera valablement saisie, du. 
privilège de nantissement par le transfert du récépissé 
a son ordre, et par la mention dudit transfert, sur- le 
registre, du magasin avec indication de la somme 

Pr CeUe mention devra aussi être opérée dans le cas 

■ de la propriété 


compatibles avec la politique de justice , de modéra- 
tian et? de paix;qu’çl&'a proclamées pour tout le 
monde ; car la France ne vous doit pas seulement des 
vœux et des larmes, elle vous doit un appui moral et 
éventuel en retour de ce sang polonais que vous avez 
semé pendantnos grandes guerres, sur tous les champs 
■deifet&We dfi.t'£uro P ftt#pplptese«i»N; 

" « La Franc# v$is rendra ce quellevous doit, soyezr 
en sûrs! et.rapnovtez-vnus-en.au cœur de trente- six 
millions de français ! Seulement laissez a la France 
ce qui lui appartient exclusivement, 1 heure, le mo- 
ment, la for^ dont la Providence déterminera le 
choix et la ccè»enanû^-4>o»ics'iûW» re»dR$^t\s^gsgç*- : 
sion et sans^ffosion de sang humain, la plaçe-qpi vous > 
est due au soleil et dans le catalogue des/peuples. 

» Vous connaissez* les principes que le Gouverne- 
ment provisoire de la République a adéptes invaria- 
blement dans sa politique étrangère. |a France est 
républicaine sans doute ; elle le dit a htiute voix au 
monde; mais la République, n’en est guerre puvei te 
ni sourde avec aucune des nations, avec aucun des, 
gouvernements existants, tant que ces nations et ces 
gouvernements ne se déclarent pas eux-inemes en 
* guerre avec éllef Ellè ne fera donc, elle ne permet- 
tra volontairement aucun acte d’agression et de vio- 
lence, centre les. nations germaniques,. Pes travaillent 
én ce moment à modifier d’elles-mêmes leur système 
intérieur de confédération et à créer l umte et le droit 
des peuples qui ont une place à leur revendumeMans 
' ‘ Il faudrait être, insensé ou traître a la liber- 


son sein. *• .u,-. rr .- 
té du monde pour les troubler dans ce travail par 
des démonstrations de guerre et pour changer en 
hostilité, en susceptibilité ou en haine la tendance libé- 
ratrice qui les pousse.de cœur vers nous et vers vous . 

' Les résultats extérieurs de la politique du Gou- 

" mauvais), qui* 

fidfeïë coptraindw.viqj.emmept h «n. changer, et nous 


Rapport fait au Gouvernement de la République par 
le Afep^rp dp- Çwp.ernmwt provisoire, ministre , 
de V Intérieur. 

1 • , ) U" r . i'fl • 

Le^ôSeï <Rüù département ministériel ne peut délé- 
guer quelles* pouvoirs dont il;est lui-même investi. 

Aux fermes, de ^décrets, los.rqinistres (pitlpppur 
voir de décider toutes les questions qui étaient autre- 
fois réglées par des ordonnances royàles. Maislépou- 
voir-législnlif eBt< resté' tout «nti en entra vos mams.; » 
suit de, là, que, tourtes W ujrns prisas 
missaires du Gouvernement provisoire dans les depar- 
tements ne peuvent avoir forcé de loi qu apres avoir 
reçu votre sanefioM-.*. , 

Je soumets, en conséquence, a votre, examen un, ar- 
rêté prtëhW je< Commissaire que vous avez envoyé 
dans le- département du Rhône. Obligé de pourvoir à 
une situation , extrêmement pressante»; le citoyen Lip. 
manuel 'Aragq a. déployé une tres-grande ençrgie 
Pout assurer le travail, l'existence d’une multitude de 
travailleurs, il a, frappé la ville: de Lyon et le départe 
ment du Rhône d’une contribution de 1 franc, sur e : 
montant total des quatre contributions directes. Cette 
contribution doit se confondre avec celle de 45 c. que 
vous avez déorétée le 16 mars. ^ 

Elle a donc un double caractère : d une part, elle 
est générale; de 1 l’autre, elle est municipale. Dans 
l’intérêt de l’ordre et de la comptabilité, je vous pro- 
pose dé distinguer ce qui a été confondu ; de décider: 

4° que les 45 c. sont perçus. au, proht du Trésor na- 
tional ; 2° que la ville de 1 Lyon et le département du 
Rhône’sont autorisés à s’imposer extraordinairement 
une contribution de 55 c. sur le montant des quatre 

contributions directes. . , „ 

La mesure décrétée par le commissaire du Louves 
nement provisoire dans le département du Rhône se 
trouvera ainsi tout à la fois rectifiée et confirmée, si 
vous adoptez le projet de décret ci-joint. 

Le membre du Gouvernement provisoire , 
ministre de Vintèrieur, 

Ledru-Rollin. 

DECRET. 

Le Gouvernement provisoire, 

Considérant qu’il est indispensable de maintenir 
l’unité dans la comptabilité générale des finances de 
la République ; 

Sur le rapport du ministre de l’intérieur, 

Décrète : 

Art. 1 er . La ville de Lyon et le département du 
Rhône sopt. autorjsés à s’imposer une contribution ex- 
traordinaire de 55 centimes sur le montant des quatie 
contributions directes. 

Art. 2. Le ministre de. l’intérieur est chargé de 
rexoputipn du présent décret 
Fait, le 27, ipars 4 848, 

Le, s *}epibres du Gouvernement provisoire . 


Le, Gouvernement prQvisqire 

Arrête : A . 

Article 1 er . Dans toutes les villes où , en execution 
du aécret du 21 mars, il aura été établi des magasins 
généraux, agréés par l’Etat, les négociants , conuiieir 
çants et industriels pourront, y déposer, les matières 
premières,, marchandises, et objets fabriques dont î s 
seront propriétaires, en se conformant aux règlements 
de service iùtérieür desdits magasins. ' 

-, Ces établissements seront placés* sous la surveillance 
d’un délégué, du .ministre, des, finales, , . , : 

Art. 2. Lesdites marchandises, spécifiées daps uq 
bordereau de^êpôt!, devront* 'être dè qualité loyale et 
marchande. 

E41es seront «assurées* contre 1 , 1 jncendim 


d’endossement pour transmission 

des marchandises. nniir l » Les resunui» c.hch™io »»* •» r - ; - n 

Art. 8. Les coniRtoirs nationaux d acompte pour- I verneraent provisoire sont-ils donc si mauv! 

ront admettre, comme seconde signature, e récépissé ■ contraindra violemment à en. changer, 

joint à un billet à ordre. Ce billet devra Taire mention. - * 

^^’Si’écfation de la somme à avancer sur le récé- 
pissé séra faite par le comptoir d’escompte; la duree 
du prêt* ne pourra excéder quatre-vingt-dix* jours. 

J\.rt, 9, La Banque de France et ses comptoirs, ai 
que les banques départementales , pourront admettre 
FesT récépissés comme troisième signature. 

Art, 10. L’empimpteur, poqrra toujours, rentre^ en 
p0sses.si9n.du récépissé, en remboursant le içonlaqt au 
prêt au cessionnaire porteur. 

P Dans oe cas, celui-ci tiendra compte à 1 emprunteur 
des intérêts. àcoupirdepviUlei jpur.fiu 
•jusqii’,à l’échéance du prêt, sous déduction de 1 intérêt 

dG Art. LI^A défaut de payement . à lléchéAuqê»ilo <?è^ 

sionoqir.e,porteur,du récépissé 

cours contre l’emprunteur et les endosseurs, ou sur a 
marchandise déposée. Dans ce dernier ça*, lfr presi- 
dent du tribunal, de commerce, sur Ifc 
tion de l’acte de protêt, ordonnera Invente de la mar- 
chandise aux enchères. 

Paris, 26 mars* 1848 % 


présenter sur les frontières de nos voisins la baïon- 
nette à la main, au lieu de la liberté et de la paix a 
la main?: Non, cette .politique à, la, fois, ferme et paci- 
fique réussit trop bien 2 l la République pour que nous 

voulions la changer avant l’heure où les puissances la 

changeront elles-mêmes! Regardez la Belgique! re- 
gardez la Suisse!, regardez .l’Italie ! regardez, 1, Alle- 
magne méridionale tout entière! regardez Vienne! 
regardez Berlin ! qpe-vous fautfil* de plus ? Les ; pos- 
i sesseyrs jeux-roêmçs. 4® territoires* yousnuvrcnt la 

route vers votre patrie, et vous appellent a en recons-, 
tituer pacifiquement les premières assises ! Ne soyez 
injustes, nb envers Dieu/ ni envers* la République, ni 
envers, noue,!, Leq nations symP at M l J e6 ^jé l Allema- 
gne, le roi de Presse ouvrant l,es portes de ses cita- 
* de) les à vos martyrs*, les portes de la Poigne ou- 
:> vertes, Cracpvie atfraûçhi^ 1® grapd-duche de Posen 
redevenu polonais, voilà. les armes.que nous vous 
avons données en un mois de politique . 

« Ne* nous eu demandez pas d’autres. Le Gouver- 
; nemeuAprjOMipojfn.neiS^ laissera pas^ changer sa poli- 
tique dans. ïa main par une nation étrangeté, quelque 
•mi’.afftf soit-à nos cœurs. NOus aimons la 


des peuples, vos propres frontières enfin ouvertes.à 
vos pas à travers v 4es acclam^iftft%^/^4‘| e "^9f,W 
se renouvelle dans ses formes sous 1 mviolabiUfeuiont 
nous entourons ses gouvernements et ses territoires . 
voilà les pas qu’a faits la République grâce a ce sys- 
tème de respect de la liberté du sol et du sang des 
hommes !»N0HM*e reculerons pas dans.ua autre 
tèmeUSaÇfeez^iç bien, la voie droite nous conduit-ètlf- 
but désintéressé que nous voulons atteindre mie#** 
que les voieMmctueusee % diplomatie* tenp^j 
pas de nous ^ifaire;dév*er , même par. lç sentiment 

frat^nehque^us^^i^rtons. 

«OT^tréfaison. LaissSnous l’ecouter 
dans la liberté complète de nos pensées, et sachez que 
ces pensées ne séparent pas les deux peuples dont le 
sang s’est si souvent mêlé sur les champs de bataille. 

Notre sollicitude pour vous s’étendra, comme notre 
hospitalité, aussiloin que nos, frontières; nos regards 
voq^ suivront dans votre pairie. Emportez-y l’espe- 
, rance de la régénération qui commence pour vous en 
-'Prusse même où voire drapeau .flotte à Berlin. * 
(Bravo!) La France ne demande d’autre prix à l’asile 
qu’elle vous a donné que l’amélioration de vos desti- 
nées nationales et le souvenir que vous emporterez du 
nom français. 

N’oubliez pas que c’est à la République que vous 
devez le premier pas que vous allez faire vers votre 
patrie ! ( Vive la République!) 

Un Polonais s’approche et dit : « Nous partirons, et 
nous.partirons sans armes ! » 

Un autre Polonais prend la main de M. de Lamar- 
tine et lui demande pardon de quelques expressions 
un, peu vives échappées la veille à l’impatience de 
soa patriotisme. 

M. de Lamartine lui serre cordialement la majn et. 
lui.dit': » Ne parlons plus de ce mot, le patriotisme 
porte' sa justification avec lui ; je ne m’en, souviens 
plus, et la Fi-apce ne se souvient que de. sqn ampur 
pour la Pologne ! « 

La députaflon. se relire au x, cris de Vivo la .Répu-, 
bltque ! Une vive animation règne sur la place de 
l’Hôtel-de-Ville et la colonne se remet en marche aux 
: acclamations du peuple. 


sympathique qu’élle r soit à nos cœurs* 

. r ^ nous aimons, tous des 


Le Gouvernement provisoire, 

Vu le décret duj2i maus 4848,, relatil wi^racipisn, 
sés de dépôts sur les ip^handises 

Vu ila délibération, du conseil; général dg.ln Banqwp 
dp France, en date du 26 mars courut;, , , . 

! Vu l’arL 4 2 du, .déçr.eLmSPmflUS . du 1 6 i^ nv i? r { 
contenait; Ips statulsde.la ^anque, de France, et ainsi. 

cqnçu: * 

, « La Banque pourra cependant admettre à l es- 

compte tant à Paris que dans ses comptoirs , des ef- 
fets garantis par deux signatures seulement, mais no- 
toirement solvables, et après, s’être assurée qu’ils sont 
créés pour fait de marchandises, si on ajoute à la. ga- 
rantie de deux signatures un transfert d’action de la 
banque ou de 5 0/0 consolidé valeur nominale,;.» 
Décrète : 


Pologna^ nous.aimons. J Italie , 

peuples; çpprimè^#, mais qop§| ai m a u^ ava Pl tout la 
France, et housavons la responsabilité de ses desti- 
1 nées, ètpeubetrè de celles dé FEurope en ce moment ! 
Cette,. •vmiWhTenfMm A P^- 

sopne qu’à la naüou ellç-m ê ipe: [ F ,e z-vou? à elle.,. 
fiez-Vous à l’avenir , fiez-vous au passe de ces trente 
J jours qui ont déjà donné à la causerie la démocratie « 
frànçaie plu$ de tprrain que tr.entçbatajlles. rangées^, . 
et ne troublez ni parles armes, ni par une agitation 

qui tomberait* sur notre cause commune, 1 œuvre que 
,| a| Providenpe accomplit, sans autres, aripps que les 
iiées pouf la régénération des peuplçs et pour la fra- 
ternité du genre humain ! » 

M. Godebshi exprime sa * vive reconnaissance pour 
les sentiments nobles et généreux développes par M. 
de Lamartine. Il n’y a pas un Polonais, a-t-il dit, qui 
cloute des sympathies de la France; mais aujourd hui 
que- lç cjrapeau lM)lonp |S : Ù 01,16 fP 1 ’ tombeaux des 
anciens souverains delà république polonaise, I im- 
patience qui anime l’émigration polonaise est un ite- 

r • 1 onnlWnt nous ne UOUV* 


- . . . . voir. - nos frères se soulèvent»; nous ne pouvons. rester 

La Banque de, i^ncç el ses, comptoirs .pourront. , inac èfe et contempler de loin,, en jouissant & votre 
mettre à l’escompte , en rempkeerpçqt de lnfroi- généreuse hospitalité, les ^ p.eut-eUe ie 


admettrg à l’es.CPmplp 

sièine .signature , les récépissés de dépôt sur mar- 
chandises mentionnés dans le décret du 21 mars 
précité. 

Fait en conseil du Gouvernement, le 26 mars 1848. 
Les membres du Gouvernement provisoire. 


Députation des PolonaB. 

RÉPONSE. DE M. DE LAMARTINE. 

Une députation des Polonais s’est présentée le 26 
au Gouvernement provisoire. Les questions soulevées 
à l’occasion de la demande que cette députation avait 
objet de présenter ont une importance 


pour 


trop. 


grande pour que nous puissions nous dispenser de 
reproduire presque tout entière la réponse da M- dé- 
Lamartine. 

M. Godebshi ,, au nom.de la députatjon, s’est expf)- 

mé en ces termes : # ... 

« La Pologne, citoyens, rejeüe son linceul sanglant, 
pt ses fils exilés viennent auprès de vous remercier la 
France de. ^hospitalité qu’elle leur a aocwdee.auxmrs 
du malheur. Noqs. ne, doq|p,ns pas que , dan^ ce mo^ 
ment suprême , vous saurez , citoyens , concilier les 
exigences impérieuses du sentiment national avec les i- 

diffiçullés.de votroipo^tion, 0 . „ p 

« Après tant de déceptions quelles ,|Jbçuie estAr- 
rivée où la Pologne pourra enfin décider de son sort* 
par elle-hicme. C’èst^pijur concourir à celte œuvre 
nue nous marchons, et nous croyons avoir le droit 
d’espérer que vous nous aiderez à accomplir notre 

deVÇ N(iSs comptas sur vmis, citoyens, car nous vous 


genereuse uwp, r ..~, --- v , .. , 

nouveau martyre de nos frères ; nous sommes tenus de 
nous procurer, les moyens: d’accomplir notrq sainte 
’ mission; c’est à vous de peser dans votre sagesse la 
manière dont vous voulez remplir nos souhaita. 

M. de Lamartine a réppudu à l orateur, çn çes ter- 
mes: Vous parlez admirablement comme Polonais ; 
quant à nous , notre devoir est de vous parler comme 
Français. Les uns et les autres , nons devons restei 
!ians Ç notre rôlçi respectif. Comme Polouais vous 
. devez être justement impatients de volei sur le so de 
, vos pères, et de répondre à l’appel qu une partie de la 
1 Pologne déjà libre fait à ses genereux ««Wte-A y 
sentiment, nous ne pouvons qu applaudji., et fournir, 
comme vous le désirez, tous les moyens pacifiques 
qui aideront les Polonais à rentrer dans leur patrie, 
et Me réjou’:’ dç son. commençerwnUjlmdepeudance 

à Quant à Uü.ii, comme Français, nous nVons pas 
seulement la Pologne à considérer} nous aypns \ uùir 
versalilé de la poWiqua e^fiéep W qw 
to4V.-bpriMK.de W 


de la liberté dont la Républiqne française est la se- 
ronde. eL nous l’espérons, la pins glorieusc et, la der 

intérêts , la gravite de ces résolutions , font que 



été— «üt, 
ionarclije, vis-à-vis de la Pologne, n .est plus lapoh ^ 
est commandée sous la République. 



litÔ Üèà marchhûdises. . , , 

Art 1 4LDe^ experts choisis.par le champrejtle. eBpT 



M#, nos frèr ( s.œivçteMp0mf ran m^. iSet PEbrëpe'' elle-même voient si ces moyens 
ôotohatsé H » - ftnl ‘ mmnM 


le respect de sa parole est à ce pn». 

Les, moypn^dlipterveipir j^urcl ^^,.n?us. 1^. 
saisis et résolus pacifiques ! Et.voyç*, et^que la 


Jlf Lamartine, au nom du Gouvernement provisoi- 
re, a répondu avec chaleur et éloquence à- la palrioti- 
que allocution de Mi Godehski. 

« Je n’ai pas bpsoio» a-t.-ilidiMevaus dire lessenr, 

spsfi wsf 

ég, f.7iSSÜSSS9mt K 

ânes* rsjsïssbwb* 


pacifiques nous ont trompés! ou. v.ous. Qnt. trompes 
VOUSrmêm^if. 




fiqùès âè ce systèiné dè paix et 
mi peup^,ej ; aux 

ces expîosions spontanées, non provoquées, de l’âme 


lléhabllitation du maréchal 

Une dépptation,dies,eniAn,ts ( de S^elppia, accom-. 
pagnée de plu^ieprs compagnons d’armes, du maré- 
chal Ney, est venue hier remercier le Gouvernement 
provisoire de son décret relatif à l’érection d’un mo- 
nument commémoratif : surfnlieu. témoin de l’assassi- 
nat juridique du 7 décembre 1815. 

Le colonel Deniset, organe de la députation, re- 
trace les faites héroïques de. la glorieusp carrière du, 
maréchal Ney 

« Sous la République, a-t-il dit, il est peu de com- 
bats, de batailles qui n’aient été témoins de ses ex- 


GlUlt U UHHj U H/MU, « “J '““J ~ J 

sina, où son, énergique intrépidité devait sauver* les, 
débris d’un immense désastre, çt rjendr.e. tant de : fils 
à leurs mères et tant d’enfants à la patrie. Son nom, 
qui fut la terreur de Vienne et de Berlin, devait bril- 
ler encore d(un immortel éclat à Lutzen, à Bautzen* 
à Dresde, à Leipsick, où il disputait à ,1’ennemi, en 
deçà du Rhin, le terrain pas à pas. Ney devait se sur- 
passer lui-mème à Brienne, à Montmivail, dans toutes, 
les plaines de la Champagne; Waterloo fut son der- 
nier combat!... 

» Ah ! c’est ici que la poitrine se brise, qu’un af- 
freux souvenir vient déchirer les cœurs!.. Tant ç}p 
dévouement et de services rendus à la Franco, tant, 
d’honneur et de gloire, tant d’illustration, rien n’a pu 
désarmer la vengeance des princes ramenés par 
l’étranger*!... Un tribunal de sang, prononça la fatale, 
sentence, et le brave des braves, fut juridiquement as- 
sassiné. Ce fut Gand qui jugea Waterloo!... Noryjns 
l’a dit : « Toute l'armée prit pour elle le coup qui 
avait frappé son I^éros ; ce deuil dure encore!... » 
Pourtant, il lui restait un moyon de salut, lorsque 
son sol natal, lorsque Sarrelouis venait d’être arra- 
ché à notre territoire ; mais, repoussant la proposi- 
tion avec toute la chaleur et l’énergie de son âme, il 
ne voulut perdre, à aucun titre, et pour la vie mèmè, 
la qualité de Français; et c’est eu criant: Vive la 
France !. qu’il a reçu la, mort ! 

» Citoyens gouvernants, il vous appartient, à vous 
dont le patriotisme tend à satisfaire toutes les pen- 
sées généreuses et populaires, de compléter la réha- 
bilitation dp. maréchal Ney,. de cette grande mé- 
moire, pour qu’elle reste, aux yeux de tous et de la 
postérité, aussi pure quedans nos cœurs, en rendant 
incessamment un décret, qui, entqçhç kju-, 

aementdit 6 décembre,, cOm^e; iniqiie et infime. Ini- , 
que, car il violé les traités et le droit des gens ; tn- 
fâme 7 car* la voix de ^innocence n’a pu se faire libre- 
ment, entendre, malgré tops, le^eiïbpts .des. Dupin et, 
des Berryer, ses nobles et. courageux défenseurs. 

» Vive la République 1 Honneur à ses représen- 
tants! »• 

M. de Lamartine a répondu, à la députation : 

« L’Asseipblée nationale. qonsidprera la rébabiljtpjjqft* 
iurjdinpe du maréchal comme j’tm flp sps nïps.phprs., 
yeyoirK Pie pouvant pas èpcÜjfé ‘Je réliapiliter (ïans la 
loi parce, que nous n’élious. pas lé* pouvoir. législatif-' 
nous l’avons réhabijit^dansJa*^^,^ iit M; de, La- 
martine. Il ne manque plus qu’une épitaphe Ù k îPè=« • 
moire et au monument de çp’ grand splqat, et pefte 
épitaphe* ypua- la faites. YQUSrjnùmps en ce moment.' 
§a famille y gravera yos noms a vos. paroles, vq$, lar r . 
mes, et sa grande ombye sera vengée. » 

La députation a accueilli par des acclamations ces 
généreuses paroles. L’un de ses membres, M. Bar- 
rault, après avoir ; chaleureusement exprimé les sen- 
| timeotsides citoyens. 4e. Sarrelouis pour la mémoire 
| de leur illustre compatriote,, a ajouté î 

« Mais si la réparation accordée au,marécfeftl .inert( 
est éclatante, permettez que. . dçaian^ 8 ^ B° e 
réparation pour lès vivants. Lès traités de 1815 qui 
frappèrent alors là maréchal ne firent pas seulemenUinè; 
victime, i.l.f. ,en (firent, depx,. Le miaréçhal* Ney fpt. m 
sassiné j Sarrelquis, sa patrie, fpt, qétachée fi&çette. 
France dont, depuis l 68Ù, elle était fa glorieuse sen- 


iüs, 


lineîle avancée ; le héros fut mis à mort, la mère du 
héros fut4ivVée à'Hétr&nger. Oui, le roi de Prusse a 
pu plantey alors sur les murailles de Sarrelouis cette 
devise insolente de tous les spoliateurs : Suum oui- 
que. Mais la population de Sarrelouis, les yeux tour- 
nés vers la France, la main sur son cœur toujours 
français, que l’on essayait en vain de dénatiohalisér, 


qui fait la force, et la troisième, montrant fo ciel, fait ' ris* des sfelliers, des dessinateurs pour, impressions, sur- 
souvenir que toute sagesse vient -de Dieu. étoffes-, etc., suivant eet exemple, ofïrantde tf a voilier • 

it * . » % ... , . «.vu», An a Q i<> aux mêmes conditions et demtandenl que le Gouverner 


irunçms, que i on essayait en vain «e oereu-iuiiHiiwr, < , m nnnAPtp Hpnrandps modifications au ser- awwt - • - * - ^ 

ajépété. aussi pendant trente-trois ans : |réil|Inombrestric-' ChpVe jourdead^mies.aen.U.hiesSe MMUwifeM'. .«g-» 

» Eh bien ! trente-trois ans n’ont, pu presçriçe notre teipent necessaire le p^rsçnnel des inspecteurs- gène- r ! » g| ^ ^ ^ 

nationalité, qui n’a pas été dans notre existence poli- ùmx et desjnapecteura divisionnaires . ,! n ’ r ,r ! — — F j„ n „ p T 

tiniie-iin hasard de 'la cnnniiêle. un bienfait de cètic ’ ' ,r '* ». .-HXl «L'iîJUll' * : _ » * riau.e. t 


tique un hasard de la conquête, un bienfait de nette 
vaste expansion de la France autour de ses.frontijè- 


A 




nant s’y établir jouisse immédiatement du droit inlé- 

r al de naturalisation, de tous les bénéfices attachés 
la condition de citoyen français. Nous pensons que 
ce n’est ; pfts Jà une prétention qui blesse, iapelUiqoe 
généreuse du Gouvernement de la République tran- 
se. En même temps que la République a «-.dressé à 
Europe cette sublime déclaration ae paix, elle a aussi 
déclaré,. que 1# F.rapçe n’ était plus lice p f ar les traités 
de lâÎ5 ; ' due la lettre en était moyte, q.uç Ij» feuille ,. 
en était aéebiçée. Eli, bien! nous, victimes de ces,.. 


Il IM MM I 


5 | Noqs voyons^ avec plaisiç le ^lypçnjement émd^dejr^ »éparte|i|<?f»tfi.,.., 

’ diqsi 'cette 'partie (ie Tadministration dés nombreux pnw .w . . 

4 bps que l’ancien régime y avait introduits. Les terrpes m ê W e ceux qui restent habituellement à la 

do jcet arrêté, soiit d’un heureux augure pour les ré- journée chez leurs Datrons. n ’ 5 - 

formes qu’il .s’agit d’opérer successivement. Tota w 

fT ‘ .. « 1 qu’on aitfqit droit à leurs réclamations qui constatent 

-n»e4g^!)f|p #8 Wtyffllty iy lnr ,ffl 1 ITr- < T‘ i -- ■* — 

joaji I Ijer s , ci s.e.l.eu^§ p . g.ravçqr s, ,çjt sej;tj^£ui;s, est , xeftU.ç ,. Tops j,çs bonSj.citpyeîis. veçrqftJ^yiBç,. pepie cçUe 
appeler l’attention du Gouvernement provisoire sur f! , nouvelle. çomplieâtioiï ilé lia. question qui rejette mo- 

leur malheureux sort ' ’’ "* * ' mentanéttient dans la grande catégorie des bths inoc- 

" tVi-iwIfrir ■Ar nfHv -( nii-nftt tîmtVip hens: nui: noueraient Hêtre. Oui a raison 


l'ouvrage hofs façon, se sôht'mls en grève jusqu a ce 
qu’on ait fqit droit à leurs réclamations qui consistent 
en, lifte augmentytion. de, salace.. , . 

Tops (çs j)on^ t .citpye|is.. veçroft^^yeç, peine cç.Uc 
nouvelle, complication (le la question qui rejette mo- 


" AT“f“WiT l wh(Wi-rft' • ^ ^ ' cujpés, tantiie bras. qui pourraient Hêtre. Qui a foison 

--,Jp,sepji i Henry rt ;Coni^fpft^ ! àux,,.travjaux>f9FpS?r;à , des mai,ti;^ i pu.,çle%ppvrLçi;s? it ne,ppu%ppps^nt,pa.s 
perpétuité .par, commutatipft djç. peine,, il y, a deH&.ajBh de le. décider.,, mais il impute que j.eujs, çpÇérepd^ 
' ... ' _ .»„ soient nromotement concilies ; il ne faut pas que le 


en était' ^ vicû W e. s de ces. ; •feùt^ qffi¥ 

traitée nous dçmandpjis adé le Gouvernement, provi- P°H^v<ftJ tft^:Uft:dppp gp,pi^p|^if|içr,psppp qftç ,„rr se ul 'cbrp& d’état auquel les CirconstancéS dohribnt 
soire. nops àdrhette, a,u moment mênie où nous nops, Louis, -Philippe, d upç dis, tiince de ,8 a, 4jQp,|)45,, .dpft i s f ,, i amplement dutirqvail, soit aussi le seul qui s’abstienne. 

ni.Ai>n«iU«nn'^ In 'cnl Nnnnnie nmiC <1 Om «1 n <1 rt H S 1_ ' 1!_ nr, A ! » n— mie an ’ . . . - 


gion étrangère. . 

» Mais Vogs, qui n’açcpptez pas les trailp^de 1815, 
pourriez- vous à cette heure repousser la, aemapde des, 
enfants de Sarrelouis ? 

» A l’appui de cette demande, nous vous présen- 
tons une pétition portant cent cinquante signatures, 
et nous faisons' dop à la République’frapçaise de ce! 
bahleaii où figurent les illustrations de Sarrelouis, de 
1792 à 1,81,5; « 

L’orateur- remet à M. de Lamartine la pétition, et 
l’un des membres de la députation apporte le tableau 
orné du. portrait du maréchal Ney et de tous les noms 
des citoyens de Sarrelouis qui se sont signalés pen- 
dant la Révolution et l’Empire. 

M. de. Lamartine a répondu qu’il acceptait avec re- 
connaissance le don des enfants de Sarrelouis, et qu’il, 
communiquerait leur pétition au Gouvernement pro- 
visoire. Ses paroles ont été suivies des plus sympa»- 
thiques acclamations. 


Une députation des Vésuviennes se présente pour 
demander au Gouvernement provisoire les moyens de 
mettre à l’abri de la misère * plusieurs centaines do 
jeunes filles sans asile et sans pain ; elle demande que 
le Gouvernement vaille hip^ le, s pourrir momentané- 
ment, et mettre à leur disposition la prison de Clichy 
afin de la convertir en un ateliqr de confection,. 

M. de Lamartine, chargé de lecevoir cette députa- 
tion, a promis de soumettre cette demande au Gou- 
vernement provisoire. 


Dons patriotiques. 

Ouvriers de, la maison Delachaussée et Raudoin 
frères, montant d’une journée de travail, 1,410 fr. ; 
lycées de Paris et de Versailles (1 re liste de souscrip- 
tion), 3,000 fr.; ouvriers de l'atelier d’Ivry, 930 fr. ; 
ancienne 4 U compagnie du 4 e bataillon de la 6 e légion, 
930 f. ; ouvriers des compagnies générales de France, 

4 ,200 fr. ouvriers du port de, la gare d’Ivry, 200 fr.; 
ouvriers et employés de MM. Camus et Letroublon , 
gare d’Ivry, 200 fr, \ loge maçonnique des Hospita- 
liers français, 1SQ.fr. ; ouvriers des ports, 94 fr. ; mé- 
caniciens du chemin de fer de Sceaux , 332 fr. ; 
M. Pouzolle de Saint-Maurice, 20 fr. ; ouvriers du port 
de l’Hôpital, 50 fr. 

— Le club de TAbbaye , dont le siège provisoire 
est rue du Dragon , 13, a ouvert un tronc destiné ù 
recevoir les offrandes de tous les membres. 

— La Société des forts aux fruits du marché dqs In- 
nocents, une journée de travail, 300 fr. 

— ,Les ; mécaniciens et ouvriers. du r cheiqin, de ter 
de Versailles (R, G,), 314 f»', 

— Le^, patrons et employés de la maison Chameroy 
et C ie , à fa Villette, 500 fr. 

— Les ouvriers de M. Causter, 373 fr. 

— Les ouvriers de l’atelier national du Timbre, 
100 ff,. 


céjnent interrompues ont été. successivement rendues 
au, peuple,' A dater, d? aujourd’hui: la. grille.de, lfArc^ 
de,-Triomphe est ouverte, et, le passage delà cour au 
jardin, s.ojusjp.paftijlon dq ; HHorlogje, rçftdp 41 & c 'L r 
culatipn. L’élatriUftiOiTj de-la garde nafiopalq .slqst, iq r , ; . 
stallq dûps unq, partie, dps, appai-tçîpeflta ,du ; , Rayâlleq. 
Mars_an r . , 

— Le géuérAl Changarnier est parti hier, pour .l’Ak 
gérie* où* il va prendre le gouvernement général de-la, 
colonie, en remplacement duf général Gavaignac, nom- 
mp ministre de, la gqp^rq. 

— Hiqiy dimanche, la chapelle, du palais, des Tuile-, 
ries, que Mi le commandant Saint-Amant avait fait; 
disposer avec spin et orner, , de groupes deidrapeaux^ 
a reçu, un nombreux, auditoire. Les malades: des hos~ 


i’est rendft;à lp ; Cyéix-R 1 qusse.potir obit«».ir. la reslitu- 

/Inr, nS«\AAn illnnîn mil n r» ni ni onf il ir €1 I1AI1 ilft 


au Gouyei-nçmsnfProvi^ojre*. 

— Le^nôwn du peupfa fy ]? ypa, annonce que, .34 
; clubs, dont il donne, la liste, sont déjà établis dans, 
cptte ville! 

— La sixième liste de souscription au comptoir 
dlesnompte de Marseille présenté une somme totalp de 
4, 255, OQO francs. 

— Qn Ijtjdafts Ip. Natjpmjidfi.l’Qmh; 

« Par arrêté du coiq^lssa 
bpreâu est créé pour ïècevo 
et (For/évrerie dont les citoj 
()n déliy/era aux déposants ün reçu contenant la va- 
Içur, en nuntérai^ des ohjCte, .déposés. Sur le vu, de ce 
reçu, tif le receveur géiiéral . de Nantes remettra, dans 


pioeMixil*. mngés dana.lii ■. ” me- W 

fois dje^millO r^yaje, ;le <X)mroandRnti.qt l« : homoW8 . { spre^qui.pourfacontçibuer.Aàraéliorer notre, situation, easse» à coups de paves les fenetres et les volets de 

qui llofttiSieçpnd^ dana l’honprable. mUaion. qu'il: i toaRqièrjCU,.»,. MM. Servais et Neuens. Àüs jour elle partit, en an- 

bjen remplie au palais, M. Durand SaintMmaittiJnab: . — Le citoyen Aubert Roche, commis^iTp.g^nWi , nonçan^réto^ ppwr lç soir., lis linrenj m éflet, 

mwp*m ««wki te mm##’, 7 “ ^ ^ 

— Le mipi^Té do, 1 a guerre vienb de, leiminer,, le cam^gii^.-so.fpm; «iMbKnoRaüquer par; leur» répu-« pl»» fweÿ mfâs dan» l ( es village?, voisins et 

gardes u^ftnalosda Paris () e1, des,departemenU.L’inf républicains éprouvés.-" '' r ' ™ ! - ! Wimyèlte® de.la luomliardie. 


?ur toute la frontière ; les rails du chemin de fer ont 
été enlevés hier à Quiévrain 1 , après le passage du con- 
yoj iwll .ayaptrhiei;. dé, parei|lç mesure 

aura sans doute été prise à Mousftçqn* Pçs : wagons 
Chargé? ,-.dc piçrçfl? Clé mis On travers 

sur la voif, et deu-X piè.çes.de canpn, p.ojntéçs vers la 
France. Un sta " 

tioniiç; ppf^.ljran^iqt^.paftpqt le?, ordres. ( » 

La lettre suivante adressée à qq journal par plu- 
sieurs citoyens français qui faisaient partie de l’expé- 
dition, en fait connaître le dénouement : 

« À notre départ de Paris, il y a deux jours, on 
nous avait promis qu’arrivés à la frontière, on nous 
fournirait des armes et des munitions, et que nous 
pourrions ainsi entrer en campagne. Mais il n’en a 
rien été. C’est à peine si de Paris à Valenciennes, nous 
avions de quoi manger. La plupart d’entre nous, n’a- 
vaient rien pris depuis 24 heures. Pour couronner 
l’œuvre, après ce jeûne qui n’était nullement d’ordon- 
nance, on nous a débarqués samedi 25 mars, à cinq 
heures et demie, du matin; où? non pas sur la fron- 
tière de France, comme on nous l’avait promis, nutis 
à Quiévrain, en Belgique, sans armes et au milieu de 
trois mille hommes de troupes belges, accompagnés 
de quatre pièces decapon. 

« On s’empara alors de tous nos compagnons bel- 
ges, que l’on conduisit dans un lieu de détention 
provisoire. 

» Quant à nous autres , Français , on nous mit en 
prison pendant deux heures, et ce n’est qu’après de 
vives réclamati, ons de M. le commissaire du Gouver- 
nement de Valenciennes, que nous avons été rendus 
à la liberté. 

» Nous vous prions , Monsieur , de publier cette 
lettre, et de recevoir l’assurance, etc. 

» Les citoyens : Laforge, Patinot, Galet, Prê- 
tât, Bourgars, Guidât, Drouard, Lemayer, 
Wayin, de Cœur Jean, de Cçepr Julien, Juge, 
Beiger, Lessage, Guille, Lebret, Garin, Brelle, 
etc.» 

— On lit dans le Journal de Tournai du 25 mars : 

» Quelques arrestations viennent d’avoir lieu à la 
frontière. L’honorable avocat Spilthorrj, de G and, est 
dp nombre. * 

— On li t dans le Courrier du Luxembourg : 

, « Dans la nuit de dimanche à lundi, une bande 

d’hpfnmes arrpés a envahi, le village de Mersch,pil|ê la 
: maison, du recev.eny pri?. quelques centaines de ffanps, 


re de 

PprsofîP^; 0 ^ éqteqqq lf? seryifie^diyip..,. ments animés du nieillotir esprit. liés habitants dèfe 

— : Le .ipipi^re,. de, 1 a guerre yienh de,; terminer le campagne, se ; font; surtont remarquer par leur: répu- 
travjdl rel^f ^ I*. dietribmién dee nrraes 4 fjjœ.eux. 

gpr^ pAhftn#? dfi des, departements. L’mt rjépublicains éprouvés. " ’ " ' 


ventair^des. aysjçpau*, permet» de, mettrai leur ■ dispo 7 
sitipp, qpvjron 500,QQfi fusils et &afarps^ quW joints A ; 
ceux qpi, on t déjè , été di atrihués: en. 4 830, forment , un 
total dp. près, 4,500,00^), armes f 

Un certain nombre, de canons pourra égaiemeat ètre 
confié^, la garde, nationale; et des mesurea.scrnntipri-: 
ses pour, que les , exercices, commencent ; dans le plus, 
brqf délai. 

L’état de santé de- M. Barbés ne lui permet pas 
d’accepter, les fonctions de gouverneur du Luxem- 
bourg. 

— Depuis la révolution, M. Theubet, inspecteur des 
écoles primaires de la 12 e mairie , a eu l’heureuse et 
patriotique idée de réunir tous les soirs, dans un vaste 
local, les ouvriers de l’arrondissement, pour les ins- 
truire sur les droits et les devoirs du citoyen , et les, 
éclairer sur le choix des représentants de la nation. 
Tous les inspecteurs devraient suivre cet exemple dans 
tous les arrondissements de Paris. 

— M. Thieys, dans, sa circulaire auf éjecteuys.(|es 
Bouchcs-du-Rhône qui lui ont offert leurs suffrage 
laisse tomber un mot biefL.m^ihqftreux. Il dit que, sur 
dix-huit années de sa vie politique, il en a passé 
douze dans l’opposition la plus ferme, la plus con- 
stante, la phjs désintéressée , et six au pouvoir. 

Voilà pré.'i. cinent le mauvais tiers. 

— Dans cettç mèipe çircqlajrq, M. Thi^rs dit qntre 
autres .belles chose? : 


— Plusieurs évêques et un assez grand nombre de 
qurés se portent candidats à la députation, 
i •— La, grèw des, mineurs de Decazeville est termi- 
; qée. h’intervenhoq, 4e? ! , Comini?sair i e?:ilu Gouverne- 
ment provisoire a ame.né de la pqrA de la compagnie 
"ét des ouvriers des concevions mutuèlles, à la suite 
! desquellea. ceux-ci, «ntirepris leurs travaux. 


Konvelles rt’Ahférle. 


L;»n d^MiUt^jny^h KM choies- Albert se.lfou.vera bon gr® Wilf, gi'é.outraîno 

années d uqç spurpjssjon incomple^.iaUumèyentupe ^ faire marcher des troupes. en Lombardie: chaque 
insurrectipn presque générale.. da^ l’AJgéri^». beuré’de retard comproineVdô plus en plus sa popu- 

Mohammed, connu aussi, sops. le nom ^eBou-4aoud, larité. 

m de s? gs 

P r ^?.Ç e ^. s . e ,R^*^.?^ s » I P a nf. e - s »- 1^., Hiiiaction du monarque en qui la jeune. Italie avait 

mains 4e la^ran^., mis.ses plus chèreb espérances. 

Ce chef est trés>-jfeupc comme Bou-Ma?a> et, ne par, Néanmoins, à Gènes, des bataillons de volontaires, 

monde ; eur,Qqean i .Son i arg^4 ( est, extravagant, sespre- t ion génoise y la haine des Autrichiens y est vivace , 
tentioftSjsq^h^hsurdçs.^ il q’a.pq^.miçux, calcqlé .quft, énergique, 

le sçhérif duD.^hra la, conséquphftç. de, ,la démarche A Naplea, des l coll^iQns l déploni l l)les i ont eu, lieu, le 

nu’fV vient de hnsirder ' ' 1 4, .entre les lazzarom et la garde nationale. Il y a e,Ui 

*l u *n part et diantre des tues et des blessés. Sept lazza- 

Une. forte escor^ a|le^ Jq chçr^er, 4 » rü pi, 0 ntété conduits en prison, 

prqfyajdemenl; une.fortqrjeaçe.de Frappe vctTg» finir ses, On,qraignait. de nouveaux désordres pour la, jour- 
aventures. né, p du 4 5 . . 

M m ,esTauL n suivant e s ^ ^ ^ 

la p,uj?san^ françaj?.ç « Toutes les communications avec Milan sont' in- 

,ejç. ,|jy. Dpqrjdaza,;,. toptefqis, spq.pvicT, terceptées, et,la ; nouvelle- suivante apportée;. ce matin 

i pays n’est point un, fait sqns importance, ' par, un vo»eur. arrivanbd^ environs de cette capir 

y •) — •* S •' • '•* j .*«.* » ».' » «aIà A’nfnnhn Vin Art nnr fnnto liï xnlln • 


ttouvelles rte la ïiOinfiardie. 

La Concordia de, Turin, du 22 nous apporte la nou- 
velle suivante dé Milan, Les. paysans armés, malgré 
Ips efforts des. A.qfriçhiens, sont, parvenus, à s’emparer, 
de plusieurs postes de la ville et à se ranger du côté 
des Milanais. Cette nouvelle* du reste* est la seule qui 
soit arrivée à Paris sur la situalion.de Milan. 

Parme est libre ; le duc, en est sorti : un gouverne- 
ment provisoire nommé par le peuple y a été installé. 

La Concordia annonce qu’elle donnera d’autres 
nouvelles non moins rassurantes, dans un prochain- 
supplément. 


« Faccepte la Réppbliquç ; sans aCTièrerpensç^^ tiop dg pays. p’^st point, ^ un, fait.sans.imPfirlapç^f 
mais je n’entends désavouer aucune partie de ma vie.» (Moniteur algérien, 20 mars.) 

Quoi ! pas même les lois de septembre ? - — L a colonisation des Douairs et des Smelas se 

Le cçu^ge^ ne maqqq| pa^ v ronqçç^njVqi^’^vCe;. ] poursuit activement autour. d’Àlran. 48i villages sont 
petit personnage merveilleux: il ne désavoue aucune terminés> 12 a,u très le sei;pn^ prochaine, n^p^. Aucun, 


100 fr». partie Pty! , 

M. Jlgers resspipble u assp 2 j hiep à ce lièvre, dont 
FAITS Divins. parle IJamère, qqj . autant jnjs h çpuiir entre.deuxar^ 

jnées.pyêto? à feiidi'q.l’une suf-.Ï!^ti^,çi|rCihi r d|ç$ 

*_ Pur suite. du décret rendu par le Gouvernement parts un rire uniye.Fsel. (Gor^uire*): 

provisoire sous la date du 26 mars courant, les élec- — Les pu v ri ers tailleurs sont venus demander à 
tiops générale?' son 1 remises pour l’armée ou 16 avril J a comni is^on'étahlie au Luxemh°urg la commande, 

prochain., I dçs. luniqups qun..BEtat doit. faire QgftfecywmfOQifr. 

— On a encore planté hier plusieurs arbres do la garde nàtionalc» mobile, offrant d’exicHter ces trafr . 

berté : à l’angle de la rue Duphot et de la rue Riche*. | vaux . aux-conditions-suivantes,: 


_ p ur suite. du décret rendu par le Gouvernement, | 
provisoire sous la date du 26 mars courant, les élec- 
lions ^néral^sont remises pour l’armée ou 46 avrij 
prochain.. 


panse, sur les places de Nolre-Dame-de-Lorette, LftUT. 
vois* dmGbMèkt et. Saint- André-des-Arcs. 

Un de ces arbres, planté au marché des Iimooants* 
a été porté à église, Saint-Eustache pour êtrebéiwt. : 
Des coups de fusil à ppudre ont été tirés après la c&v 
rémonie, H 

La veille on .avait planté um arbre de la Ijbertp ail: 
rond-poiûtdela barrière, 4uTrMe. t 

— Le symbole répqhlicain f adopté par les mem- 
bres, du Gouvernement provisoire, > se compose de ? 


T _ f • 

fait- n’atteste dlune maniçre, plus sigiiiljçaliye notre , 
bdnne.shnntiftn yis-è-.vis des populations incjigènes. 


DEBWHÈBES 

; S»*»».; rpi ■ ..... 


ÉTRANGER. 

!• IVoavelles de. Belgique* , 

Partage -égal j ^ ’•' ’ T,n '‘° pes. Un des premiers citoyens die Milan*, ,lp marquis 

lesQWvrfépsj admission de tous dansj^ciatlo^lt, ! ^xpédiüon^, révolutionnaires bejgçs,, mUlk W^a/éfé tu «: ** f.nl 

la masse.^s.toïMu'iexéauter n’est pas en rapport ; s'oseflfl* jour* à-Paris, n’est.rien moins jusq H AUCvare v pen(J^| toutpjaj^rneedu 

avec je nqmbro .de? ^ qu’unfii-écbani^jffgq'jSans résultat. Voici IeanoviyeSé9 ;j » Aujourd’hui/ deuXù nouveaux régiments piérqnnr 

tloplde la .part de dtacun» de -tçlle sorte , çpiS- y ait que nopa trouvon?.â;,ce sujehdans le».j^umapx-belges tais .partent pour la, frontière; mais ils doivent y rester 
oart Dour tous • et ^ s’il est nécessaire* qu’on ne te a- du 26 mars: en observation. L’ambassadeur anglais, ayant UM| 

vail|p-.^«!?K, ,,cinq,.ittatre,,beuFes par^ur; l’eng^ conlelfe défeSseSntre touttsedstoàitÆil «b 

, gemenbeit est nri? formelteinenG I * Hai^ftit. et Mtr les Flandyea, afin de résulté que la moindre défense], ou mi,e r RX, ff ue 

La commandes, étéi ÆnnéôrA ces conditions j 80%^ « 9 , i»^,4cmj»..%x wnii Met Ué rtwndre secqnro< .dffîcièl. du Pjiémdnt pourrait être 

«"-Wjp constipe a^i^di rentre 1^, 


talé, s’affiche en ce moment par toute la ville : 

! « Le carnage. continue àrMrlan d’une manière épou- 

vantable : le peuple fait entendre des hurlements fé- 
roces, le tocsin sonne à toute volée, appelant les po- 
pulations qui arrivent eu masse, mais sans canons, 
qui cependant sqht absolument] nécessaires pour; eh;isr 
ser les Autrichiens qui occupent tpujours les .remparts. 
Cependant le peuple a pu s’emparer de la-porte du 
Tessio; par laquelle sont entrés trois jnille Suisses 
(corps -francs). 

' » Le général Radetsfci reste bloqué dans le châ- 
teau. On espère que I e manque ije vivres,:.!’ obligera à 
se rendre ainsi que la garde. Déjà il a fajt hisser sur 
le palais je drapeau. blanc en signe de rail îément, mais 
il est*, trop tard !’ Le peuple ne veùf plus d^aucun traifé: 
et il est! décidé à combattre jusqu’à, son dernier 
homme. Le nombre des.raqiTs: est itrès-gyapd des deùx 
côtésVJè peuple a perdu beaucoup plus que les trou- 
lies. lin des premiers citoyens dîe Milam,„lq marquis 
Uhbia^à. été tué. Le retentissement du canon s’est fait 
entendre jusqu’à;, Novare. pendit toutela jpufnéçdu 

lundi. 

» Aujourd’hui . deuXù nouveaux régiments piémopr 
tais.parteht pour la, frontière'; mais ils doivent y rester 
en observation. L’ambassadeur anglais, ayant immér 
diatçméftti conféré avec Charles- Albert',, a protesté > 
contre une défensetelieontre toutisecuûréi, direct; il en. 


i f.,rT i - \ •> ,/ i- cooire-une aeiensefe«aiCBi»irero u iisecuuï?>j.uii^i; m-w. 

^ ^.‘ es afin.-oe | résulté que la moindre défense 1 , ou mieux, dire, que 

I ...». ... * i là*:,;- • J* JI-: : Ji-M J., ‘iiii 
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triche. Or , le roi Charles- Albert ne peut prendre au- 
cune initiative. Tout ce qu’il peut faire est de tenir en 
respect une armée de 20,000 Autrichiens échelonnés 
et campés sur toute la rive du Tessin. 

» Puisse cet affreux combat de Milan toucher bien- 
tôt à son terme; car le récit qu’on en fait devient de 
plus en plus lamentable. » 

— Le Risorgimento du 23 publie sur les faits qui 
ont marqué les premières journées de l’insurrection 
de Milan ce qu’il a recueilli de plus positif : 

« Samedi matin, on eut connaissance à Milan des 
événements de Vienne. Le vice-roi et le gouverneur 
partirent sur-le-champ, sans charger personne de la 
gestion des affaires publiques. Le peuple se rassem- 
bla sur la place en demandant avec un grand tumulte 
par qui il était gouverné. N’ayant pas obtenu de ré- 
ponse, il se porta au domicile de quelques familles 
nobles, et d’après leur désignation , on établit un 
gouvernement provisoire dont la présidence fut défé- 
rée à Casali. 

» Les troupes étaient consignées dans leurs quar- 
tiers. La nuit vint sans accident; mais, vers minuit, 
quelques milliers de citoyens appelèrent les habitants 
aux armes et assaillirent les casernes. Ce fut par là 
que commencèrent la lutte et le massacre. 4,400 ha- 
bitants vinrent de Pavie renforcer les Autrichiens : 
l’engagement fut aussi acharné que devait le faire sup- 
poser l’animosité réciproque et invétérée des deux 
peuples. Les derniers eurent le dessous. A dix heu- 
res, ils avaient perdu quatre cents hommes et les Mi- 
lanais cent. La cavalerie, qui constitue la principale 
force de la garnison, se trouvait paralysée par les 
barricades qui de toutes parts s’élevaient comme par 
enchantement. . 

« Vers onze heures, les troupes durent sortir de 
Milan. La citadelle commença le bombardement, qui 
dura jusqu’à la nuit. Parmi les pertes occasionnées, 
on doit signaler de graves dégâts au Dôme. Les Mila- 
nais envoyèrent demander du secours à Brianza, à Pa- 
vie et dans nos contrées. La somnolente et décrépite 
Pavie ne bougea pas. Les habitants de Brianza accou- 
rurent au nombre de 45,000, et entrèrent dans Milan 
vers deux heures, après en avoir forcé les portes. Six 
pièces d’artillerie arrivaient de Pavie, escortées par cin- 
quante hommes de cavalerie, sans compter les canon- 
niers, qui étaient Hongrois. A Binosoo, le convoi a été 
attaqué. Les Hongrois n’ont pas tiré le sabre : ils ont 
cédé leurs armes en criant : Vive l’Italie ! Les assail- 
lants victorieux, grossis par les contingents armés de 
différentes localités, entrèrent à Milan, et trouvèrent 
le peuple déjà en possession de six autres pièces en- 
evées aux Autrichiens. On continue à combattre avec j 
un courage de lion. Les Autrichiens reçoivent du | 
renfort. Mais les Italiens deviennent aussi plus nom- 
breux. Toute la contrée est sous les armes,. On dit 
que Radetski a été mis en pièces. 

» Midi. — Les nouvelles ci-dessus se confirment, 
sauf celle de la mort de Radetski. Les habitants de 
Pavie se soulèvent et se battent depuis sept heures du 
matin. 

» Cinq heures du soir. — Milan continue à se battre 
à outrance. Vers trois heures est arrivée toute la gar- 
nison de Pavie. Trois mille hommes de plus travail- 
lent à la ruine de Milan. Les troupes de Pjaisance, de 
Parme, de Modène, se dirigent vers Milan, Binasco a, 
dit-on, coupé le passage à la garnison de Pavie. 

« La perte des Autrichiens est évaluée à dix-huit 
cents hommes. On dit qu’une députation de Milanais 
est partie pour aller implorer l’assistance de Charles- 
Albert. » 

AliLEHAfiNEl. 

Prusse, — • Berlin , 24 mars. — Hier, il y a eu 
une assemblée du peuple pour délibérer sur une pé- 
tition à présenter au roi , pour le prier de ne point 
convoquer la diète , mais de promulguer une loi éta- 
blissant le droit électoral le plus étendu et de présen- 
ter à la diète nommée par les électeurs , le projet de 
constitution promis. La pétition a été votée; les doc- 
teurs Gutzkowet Oppenheim et l’assesseur Yung sont 
chargés de la rédiger et de la présenter au roi. Il y a 
eu beaucoup d’opposition. Plusieurs orateurs ont pré- 
tendu qu’il fallait avoir confiance dans la diète ac- 
tuelle. 

— Le roi fait soigner dans son château, dans les 
appartements de la duchesse de Mecklembourg, un 
grand nombre de bourgeois blessés en combattant 
pour la patrie. La reine a fourni des lits et du linge. 
Plusieurs chirurgiens militaires ne quittent pas le 
château. La reine visite les malades. Depuis ce matin, 
nous avons une garde nationale à cheval. M. d’Auers- 
wald, ministre de l’intérieur, est arrivé ici et a pris la 
direction des affaires de son ministère. 

25 mars. — Le roi a répondu dans les termes sui- 
vants à une députation de Breslau qui avait demandé 
qu’une loi électorale fût rendue immédiatement sans 


•attendre la convocation de la diète réunie. « Ayant c 
promis une constitution sur les bases les plus larges, | 
je veux rendre une loi électorale nationale qui, fondée î 
sur les élections primaires, produira Une représenta- < 
tion de tous les intérêts du peuple , sans distinction ,1 
de religion. Cette loi sera soumise à la diète réunie, 1 
dont je dois considérer la prompte convocation comme, 
le vœu général du pays. — J’agirais contre ce vœu 
si d’après votre proposition, je rendais la nouvelle loi 
sans consulter les États. C’est pourquoi, plein de con- 
fiance dans votre loyauté , je pense que vous ferez ^ 
comprendre à vos commettants que je ne puis agréer 
votre proposition pour le moment et aussi longtemps 
que le vœu général du pays ne se joindra pas au 
vôtre. D’après mes résolutions connues, je soumettrai 
à la nouvelle représentation nationale des projets de 
loi sur les points suivants : 4° garantie de la liberté 
individuelle; 2° droit d’association et de réunion; 

3° garde nationale avec élection libre des officiers; 

4° responsabilité des ministres ; 5° introduction du 
jury en matière criminelle, notamment pour tous les 
délits politiques et de presse ; 6° indépendance des 
juges ; 7° suppression de la juridiction' privilégiée et 
patrimoniale ; en outre, je ferai prêter serment à la 
nouvelle constitution par l’armée permanente. 

Berlin, 22 mars 4848. 

Signé : Frédéric. 

Suiveuses signatures des ministres. 

— On écrit de Francfort, le 24 mars, que depuis le 
matin, le drapeau aux trois couleurs germaniques 
flotte sur le palais de la diète germanique à Francfort. 

Cologne, 25 mars. — La nuit passée, 200 Polonais 
ont traversé notre ville pour rentrer dans leur pays. 

Posen , mars. — Dans une proclamation des Po- 
lonais aux Prussiens, on lit ce qui suit: « Prussiens, 
le temps n’est plus où des baïonnettes gouvernaient 
le monde, et si votre esprit n’est pas tout à fait trou- 
blé par le mensonge perpétuel au milieu duquel vous 
vivez, dites à votre roi qu’il n’y a qu’un moyen de sau- 
ver son honneur et peut-être son trône , c’est de faire 
cesser l’injustice en vertu de laquelle il nous retient 
prisonniers. Il est .temps encore de détourner une 
grande malédiction. Si vous n’agissez pas, vos enfants 
en seront victimes, car le mensonge ne saurait sub- 
sister devant la vérité. Le jour du jugement viendra. 
L’aurore de ce jour se montre déjà et de nombreux 
symptômes l’annoncent. 

» Prussiens ! Allemands ! Nous vous conjurons de 
ne pas les méconnaître. — Ne vous laissez point diri- 
ger par la crainte et l’inquiétude; mais, au contraire, 
par la vérité et la justice. Il en résultera pour vous 
gloire, paix et force, et nos enfants s’aimeront et s’es- 
timeront comme nous vous haïssons et méprisons au- 
jourd’hui. » 

Une collision a eu lieu à|jPosen le 24 mars, devant 
le bazar où se réunissent les Polonais, Rentre les trou- , 
pes et les habitants. Un homme a péri. 

Grand-duché de Heswc-Darmstad . 16 
mars. — Les républicains allemands viennent de pré- 
parer un manifeste adressé au premier parlement qui 
sera nommé par le peuple. Ils prétendent : 4° que la 
république démocratique est la forme de gouverne- 
ment qui assure le mieux les droits des individus et 
de l’Etat. Ils ajoutent qu’il y a contradiction à ad- 
mettre l’égalité et la fraternité, en confiant cependant 
un pouvoir à vie à un seul homme, jouissant en outre 
d’autres privilèges. La souveraineté nationale peut 
seule conduire l’humanité à son but. 2° Cette opinion 
n’est pas seulement fondée sur une théorie philoso- 
phique, mais elle est justifiée par l’histoire. On peut 
citer, à cet égard, les Etats de l’antiquité, et, dans 
les temps modernes, la république des* Etats-Unis, 
qui est restée calme au milieu des plus grands boule- 
versements. En Amérique, ce sont surtout les Alle- 
mands qui représentent et maintiennent l’élément dé- 
mocratique. Une liste civile pour une ou plusieurs 
cours monarchiques d’Allemagne, est incompatible 
avec la situation misérable où se trouve maintenant 
la société. Il importe d’ailleurs de remarquer que les 
concessions obtenues des princes leur ont été arra- 
chées, et que des contrats basés sur la violence n’ont 
i aucune force juridique ni morale. Si donc l’état des 


choses continuait,- il y aurait lieu de craindre que les t 
pripces ne voulussent reprendre leurs concessions, et 1 
même leurs serviteurs populaires pourraient se laisser i 
entraîner. Les princes savent très-bien qu’un parle- i 
ment allemand, représentant les vœux du pays, leur ! 
donnera le coup de la mort, et il est naturel qu’ils -j 
s’efforcent, sinon par violence, du moins par ruse, si- 1 
non par menace, du moins par la flatterie, de ressai- 
sir le pouvoir. Malheur au peuple allemand s’il était 
vaincu de nouveau ! L’échafaud prendrait la place de 
la prison, et on écraserait pour toujours la tête à cet 
"esprit de liberté que les grands appellent un serpent. 
Pour éviter une catastrophe, comme celle de Varso- 
vie, le seul moyen est de fonder et de faire vivre une 
république allemande. D’ailleurs, la monarchie est 
impossible ; car, parmi tous les princes vivants de 
l’Allemagne, nous n’en voyons pas un qui pût porter, 
avec la confiance du peuple, la couronne impériale 
des Saliens et des Hohenstanffen ; mais s’il existait 
de semblables princes parmi nous, ils ne pourraient, 
à notre avis, mieux prouver leur amour de la patrie 
et la noblesse de leurs intentions qu’en se retirant vo- 
lontairement pour éviter une guerre civile sanglante. 

Us rentreraient dans la vie privée avec leurs biens, et en 
cas de besoin le peuple allemand viendrait à leur se- 
cours. Nous nous proposons d’envoyer une députation 
à un parlement allemand constituant, pour lui remet- 
tre un mémoire contenant le développement des 
points traités ci-dessus, et nous déclarons que nous 
ne sommes pas guidés par l’esprit d’imitation, mais 
par le patriotisme le plus pur. 

Du lac de Constance, 22 mars. — On écrit de la 
principauté de Lichtenstein , le peuple a chassé ses 
fonctionnaires étrangers et arrêté le Landvagt. Lich- 
tenstein, le plus petit pays allemand, s’est rallié égale- 
ment au mouvement. Il est question de se rattacher 
aux Grisons. On a envoyé une députation au prince 
qui se trouvait à Feldkirch dans le Vorarlberg. 

Bavière. — Munich, 22 mars. — Le discours 
qut le nouveau roi vient de prononcer en faisant l’ou- 
verture des chambres, a été vivement applaudi. S.M. 
était vivement agitée. La reine n’a pu maîtriser son 
émotion et elle a pleuré plusieurs fois. Quand le roi 
est retournée au palais, il a été plus vivement applaudi 
qu’auparavant. Le discours de S. M. a été répandu | 
par milliers d’exemplaires et a produit partout une ! 
impression favorable. 

Danemark. — Copenhague, 2 / mars. — Les 
nouvelles arrivées des duchés ont occasionné ici une 
grande fermentation. Hier il y a eu au Casino une réu- 
nion de 2,500 personnes environ, sous la présidence 
de M. Hwidt. Sur la proposition de M. Lehmann, des 
résolutions très-énergiques ont été adoptées dans le 
sens du parti de l’Eider, pour maintenir les droits 
inaliénables de la monarchie sur le duché de Schles- 
wik. Cet après-midi les représentants de la bourgeoi- 
sie se sont réunis et ont résolu de se rendre auprès du 
roi pour lui présenter une adresse. Il y avait 45,000 
individus sur la place du château. Le conseil munici- 
pal a été reçu par le roi. Le ministre Bardenfleth était 
à côté de lui. L’adresse a été présentée par M. Hwidt; 
elle demandait le renvoi des ministres et priait le roi 
de ne pas pousser le peuple au désespoir. Le roi a ré- 
pondu d’une voix ferme qu’il avait déjà satisfait à ces 
vœux en renvoyant l’ancien ministère. S. M. a ajouté : 
Si vous voulez avoir la même confiance dans votre roi 
que moi dans mon peuple, je vous conduirai à la li- 
berté! Les cris de Vive le roi ! retentirent alors sur la 
place du château. M. Hwidt a annoncé que le minis- 
tère était dissous. On demande l’armement du peuple. 
Les étudiants ont décidé, dans une réunion qui a eu 
lieu aujourd’hui, que la députation attendue demain 
de Kiel serait placée sous la protection de. l’honneur 
national. . . 

RUSSIE. 


tionnaire ne saurait sC communiquer à la capitale de 
l’absolutisme. Les matières combustibles y manquent 
moins que partout ailleurs. Les voyages des Russes, 
même des classes moyennes, à l’étranger ont répandu, 
sinon dans le bas peuple, du moins dans les villes, le 
.germe des idées modernes. La censure et la bureau- 
cratie entretiennent le mécontentement des classes 
moyennes de la société. L’abolition projetée du ser- 
vage mécontente au plus haut degré la noblesse, et 
elle est d’autant plus redoutable , qu’elle a de nom- 
breuses ramifications d^ns le corps des officiers de 
l’armée, surtout des gardes. 


De la frontière russo-polonaise, 10 mars .— La nou-, 
velle de la révolution de Paris a produit un effet pro- 
digieux à Saint-Pétersbourg, surtout dans la haute 
société, On craignait tellement la propagation de cette 
nouvelle, que le journal de Saint-Pétersbourg n’a pas 
paru pendant quatre jours. On se tromperait grave- 
ment si l’on s’imaginait que' le mouvement révolu- 


NOUVELLES DES BOURSES ÉTRANGÈRES. 

Fonds publics. 

Atiïsterdam , 25 mars. — ’ntég , 2 4/2 0/0, 39 3/4 
à 40; 3 0/0, 46 4/8 à 4/4; 4 0/0, 59 4/8, 4/2 à 4/8; ard., 
5 0/0, 8 5/8 à 3/4; ard. de 540, 7 3/4 à 43/46; gross. 
pièces, 7 3/8 à 4/2; 3 0/0, 24 3/4 à 22 ; 3 0/0 int., 4 6 
4/8 à 3/46; coupons, 6 4/4 à 3/4; portug., 4 0/0, 44 à 
44 4/4. 

Hambourg, 23 mars. — Ard., 5 0/0, 7 4/2 pap. 
Francfort, 24 mars. — 5 0/0 met., 75 ; 2 4/2 0/0 , 
37 4/4. Banque, 4325 ; 5 0/0 esp., 20 ; 3 4/2, 46 4/2; 
Taunus, 292; Nord, 27 3/4. 

Berlin , 24 mars.— 3 4/2 0/0, 82 4/2; banq., 77 4/2. 
Vienne, 22 mars. — 5 0/0 mét., 82 4/2 ; 4 0/0 73; 
3 0/0 53. —Banque, 4240. — Lots de 500 fr., 437; 
Nord, 96; Gloggnitz, 86. 


BOURSE DE PARIS.— Mardi 28 Mars. 

La baisse a continué. On l’attribuait à l’ajourne- 
ment des élections au 23 avril, et à la suppression de 
la commission de surveillance de la caisse d’amortis- 
sement et dépôts et consignations. D’un côté, on at- 
tendait ardemment la réunion prochaine de l’Assemblée 
constituante pour sortir enfin du provisoire; de l’autre, 
la centralisation de toute l’action financière ne saurait 
avoir l’approbation du public qui, dans une commis- 
sion de surveillance, voyait une sauvegarde spéciale 
de ses intérêts. 

On parlait d’intentions belliqueuses de l’Angleterre; 
on motivait la baisse des chemins de fer par le bruit 
que la loi de rachat de ces valeurs par l’Etat paraî- 
trait demain dans le Moniteur. 


Fonds publics. — Cours de clôture 5 heures. 


France 3 o/o 

— 4 o/o 

— 4 l/2 0/o 

— 5o/o 

Emprunt 

Bons du Trésor 

Actions de la Banque. . . 

Comptoir d’Alger 

Belgique 1840 5 o/o.. .. 

— 1842 5 0/0 

— 4 1/2 0/0 

— 3 o/o 

— 2 1/2 o/o 

Naples 5 o/o 

Rome 5 o/o 

Espagne 3 o/o 

— intérieure 3 o/o. 

— 5 O/O. 

— passive 

Chemin de St-Germain, 

— Versailles (r. d.) 

— id. (r. g.) 

— Orléans 

— Rouen... ...... 

— Hùvre 

— Marseille 

— Bàle 

— Centre 

— Boulogne 

— Bordeaux 

— Nord 

— Montereau .... 

— Lyon - 

— Strasbourg — 
— Tours, Nantes . 
— . Dieppe et Fécam 
— Bordeaux, Teste 
— Grand-Combe. 
— Montpell., Celte 
— Anvers à Gand. 


Au compt. 

Fin cour 1 . 

A Prime. 

40 50 

W 

» 

58 » 

» 

» 

60 58 

» 

» 

6,4 50 

» 

M 

» 

» 

» 


350 
110 
105 
515 
380 
207 50 
255 
80 
215 

392 
32(1 25 


Oblig. delà Ville 
Caisse hypoth.. 

Oblig. Gouin... 

— Ganneron 
— Baudon . . » 

— Béchet. . . » 

— C. Legendre » 

Quatre canaux. » 

Jouissance id. . >< 

Aveyron » 

Zinc V. Mont. . » 

— Nouv. — » 

Monceaux » 

Ob. St-Germain » 

— Orléans... » 

— Rouen .... » 

— Hàvre .... 

— Marseille.. 

Gaz français, , . 


CHANGES, OO tours. 


Hambourg 

Berlin 

Londres 

Madrid 

Vienne 

Amsterdam 

Francfort s/m.. 

Milan 

Trieste 

Naples 

Or en barres, , , 
Louis d’or,..,, 
Arg. en barres. 


Les rédacteurs : Hippolyte Castille, Molinari, 


PROGRAMME RES SPECTACIÆS RE *S MARS. 


TH. DE U RÉPUBLIQUE. 

On commence à b h. 3/4. 
LUCRÈCE, 

tr. 5 a. Ponsardy 
Brute Beauvollet 

Sextus Bouchet 

Collatin Mnubant 

Lucrétius Moinviello 

Vnlère Bophnël 

Sulpice Robert 

/ Chéry 

romains j Fonta 

t Alexandre 

Lucrèce mesd. Ruchel 
Tullie Rimblot 

sybille Noblet 

nourrice Mirecour 

Laodice Rébecco 

esclave Crosnior 


Victor Jourdan 

Legrand Adolphe 

Zélin mesd. Roullié 
Fanchette Levasseur 


ODÉON. 

On commence à 7 h. 0/0. 


ANIONY, 

dr. 5 a. A. Dumas. 


OPÉRA-COMIQUE. 

On commence à 7 h. 0/0. 

LES DIAMANTS DK LA COURONNE, 
op.-c. 3 a. Scribe, St-Georgcs 
Auber. 

Campo Ricquier 

Hemique Mocker 

Sébastien Km on 

Rebolledo Henri 

Burbarido Palianti 

Mugnoz Azéma 

Diana mesd. Levasseur 
Catarina Cliarton 

LE nfiVEDIl ÉVEILLE, 
op. c. 1 a . 

Dumont Duvernoy 

Nicolas Grignon 


Antony Laferrièro 

Eugène K. Beauvullel 

Olivier Hurville 

Frédéric Husson 

le baron Anselme 

Louis Bertin 

Adèle mesd. Laurent 
Clara Michallet 

la vicomtesse Angèle 
l'hôtesse Antheaume 

L’AMI GRANDET, 
c. 3 a., Ancelot. 
Grandet Monrose 

Jumilly Luguet 

d’Augicourt Anselme 

Arthur Olivier 

de Vnndel Beauvollet 

la duchesse M“"‘ Martelleur 
la princesse Grassau 

Ernesline Henry 

Adèle Michallet 


ITALIENS. 

On commence A 8 h. 
DON PASQUA1E, 
op.-b. 3 a. Donizetti. 
Pasquole Lablache 

Malatesta Ronconi 


Ernesta Mario 

Nntnro Gentile 

Norina mad. Grisi 


THÉÂTRE-HISTORIQUE. 

On commence à 7 h. 0/0. 

MONTE-CHRISTO. 
dr. 5a.fltub. A. Dumas, 
A. Muquet. 


( 2 * 

Dantes 

Caderousse 

Morel 

Villefort 

Pénélon 

Baville 

Bertucclo 

Jaccopo 

Benedetto 

la Garconte 

Julie 

mad. Morel 


soirée.) 

Mélingues 
Boutin 
St-Léon 
Lacressonn. 
Barré 
Beaulieu 
Crette 
Boileau 
Colbrun 
M** Person 
Maillet 
Fontenay. 


Lubin Massartie 

Muthurin Février 

Jardinière mad. Valentine 

LA DÉVOLUTION FRANÇAISE, 
pièce militaire en 7 tableaux, 
Labrousse, Maillon. 
Dumouriez SaUerin 

Danton Jouard 

Carnot Huré 

Kellermnnn — 

«illaud-Vorenne Pédorlini 


VARIÉTÉS. , ,, n 

On commencera à O h. 1/2. 
LIS IMPRESSIONS DE lIÉNASi, 
T. 1 a. Brisebarre, St-Tvts. 


OPÉRA-NATIONAL. 

On commence à 7 h. 0/0. 

LES BARRICADES, Op.-C- 1 a. 
Père Simon J. Kcim 

un Elève lluner 

Vincent Fosse 

Valentin Lecourt 

Mazagran Mesd Octave 

Thérèse Cara 

LA JARDINIÈRE, 
ballet J a. Labié, Lerouge, 
Pilati. 

seigneur Lerouge 


Biron Baguenot 

St-Just Lecourt 

.Marceau Dutilloy 

Tullien Vallod 

Rnnaud — 

Cambon Huncr 

Barrère Béraud 

Treilhard Legrand 

prieur Aubarèdc 

général prussien Roger 
harçon — 

Pétion Vemer 

Duvol Thérasse 

huissier — 

Max Fosse 

Camisard Martm 

Guillaume Lebel 

Lerosier Hervé 

Hermann Beaugrand 

FoUquet Delsnrte 

Jérôme Peret 

Grimoard Filbol 

officier Léon 

Marguerite mesd. Maneini 
Victoire Gouraud 

Emilie Honorine 

Théophile Héron 


Blondeuu Henry 

Duhamel Lepeiutr# 

Anatole . St-Just 
Léonio mesd. Virginie 
Camille Lobry 

Victorine Fouquat 

LES EXTRÊMES SE TOUCHENT, 
v. 1 o. Decourcelle, Battu, 
le chevalier Lnfont 

Martin Desjordms 

la comtesse mesd. Page 
Licette Fouquet 

Intermède. 

LE POUVOIR D'UNE FEMME, 
com.-v. ‘2 u. 

Sainte-Luce Bouffé 

Perlin Réburd 

Mondidier Cachardy 

Briquet Kopp 

Delaunay mesd. Pagis 
Gabrielle Cenau 

Dumonblanc Jolivet 

Marguerite Pélagie 

Jules' Potel 

Louis . . Eléonore 

Intermèdes. 

LE MARQUIS DE LAUZON. 
y. 1 a., Carmouche, Vermont. 
te baron Bardou 

Le docteur Rébard 

Goulussmann Duïsert 

Frikèpdoff /-Amedée 

Le marquis M** Déjazet 


La comtesse Lobry 
Hildegarde Flore. 

GYMNASE. 

On commence a 6 h. d/4. 

LA FEMME BLASÉE. , 
c.-v. 1 a. Fournier, Biéville. 

LES FILLES DE LA LIBERTÉ, 

à-propos v. d a. Clairvdle et 
Cordier. 

BOYAL-PENDARD. 

c, 2 a. Dennery, Toucher. 

LA CLÉ DANS LE DOS, 
c.-v. 1 a., Ouvert, Lauzanne. 
Athanase A ruai 

Grinchet Svlvestre 

Dumolard Landrol 

Lucien A. Landrol 

Endymion Antonin _ 

M“” Lnrdèche M""Lainbqum 
Isabelle Kœhler 

Emerance Fargette 

THÉÂTRE MONTANSIER. 

On commence à 7 h. U/U. 

VESTRIS, 
c.-v. 2 a. 

Vestris Levassor 

Cnrnman Germain 

Olivier Berger- 

d'Origny , Lacouriôre 
- Jncquinet Augustin 

mad. d’Etioles m** Brassine 
Célestine Berger 

UN JEUNE HOMME PRESSÉ, 

, • . ‘v. 1 acte. 


Dardard, Ravel — Ponbel 
chet Sainville — Golardeau, 
A. Tousez. 

31 FRANCS OU SINON ! 

Y. l a ■ 

Blandurenu Sainville 

Roquet Grassot 

Poléon Germain 

Guudillard Kalékaire 

Anais mesd. Pauline 
îuud. Blandurenu Grassot , . 

LE CAMARADE DE LIT, V. 1 3. 
Vanderburg, F. Langlé. ' 


roi Dcrval 

Thiébnult Leménil 

bourgmestre Grassot 

Polden Kàlékaire 

Yelvin Lacourière 

Russtoll Lhéritier 

garde-chasse Remi 

Joséma mad. DuranjJ 


Bertrand Perrin 

Dumont Mœssard 

Germeuil Dubois 

Charles Linville 

Pierre Potier 

Roger Vissot 

Marie mesd. Cliarton 
Clémentine Dnubrun 
Divertissements. 
Valse de Faust. 

Pas de trois. 

La savoyarde. 

AMBIGU. 

On commence aR» h. 0/0. 
LES TROIS REVOLTIONS, 

dr. 3 ép., 10 tableaux. 


PORTE-SAINT-MARTIN. 

On commence A 7 h. UiU. 

M. LAFLEUR, v. 1 a. 

Blaireau Diibois 

Laileur , Benjamin 

Adolphine med Désirée 
Colombe Daroux , 

LA FRATERNELLE, 
cliant national de M. F. Le- 
maître Ms, chanté par Gabriel 

L’AUBERGE DES ADRETS 
dr. 3 a. Benjamin, St-Amand 
e t Polyan te , 

R.-Macaire F. Lemaître 


On commence à 11 h. 1/2. 
LES DEUX GAMINS, 

ou 1830 et 1848, 
à-propos palriotique, 2 actes. 
A. Bourgeois,». Masson. 


Bongrain 

Isidore 

Pierrot 

Goliqunt 

André 

Cerf-Volant 

Guibolle 

élève 

Gliampnroux 


Neuville 

Taillade 

Francisque 

Dubourjal ' 

Rosier 

Lesueur 

Chariot 

Reinfosse 

Edouard 


Maurice St-Brnest 

marquis Arnoult 

Lepiteux Coquet 

Chalumeau Laurent 

Jacques Muchnnette 

Mirubeau Galund 

Mounier Bousquet 

Desmoulins Fleury 

Bailly Frumence 

Albert Guichard 

chevalier Prague 

Gargaillot Adalbert 

Pilon Ménier 

sergent — 

Jolibois . Thierry 

Dreux-Brézé Martin 

Edmond Jules 

Henriette mesd. Mélanie 
Estelle Clotilde 


Thérèse mesd. Léontine 
Francine O. Robert 
LE PACTE DE FAMINE, 
d. 5 a. E. Berthet, P. Toucher 
Beaumont Surville 

Marcel Gouget 

Saint-Val Emmanuel 
.Vlalisset Serres 

de Chaumont Rosier 
Boyrel Chnrlet 

Louise mesd Meignan 
Firmin Ysaimah 

la Petit-Pas Clara Blum 
Marianne Eléonore 

FOLIES. 

On commence à 5 h. 1/2. 

LES 2 POMMADES, 
f.-v. 1 a. Marc-Michel. 

LE MARIAGE IMPOSSIBLE, 
c.-v. 2 a. Môlesville et 
Carmouche. 

LA ROSE DE PROVINS, 

V. 1 a. E. Nyon. 


LA FILLE DU MENUISIER, 
c.-v. 2 a. Dennery. 


COMTE. 

on commence ii 7 h. 

L'ANGUILLE DE MELUN. 

Pas grec. 

LE DINER IMPOSSIBLE. 

LE PETIT SAVOYARD. 
L’HOMME LE MARBRE 

„ DÉLASSEMENTS. 

On commence à U h. 0/0. 

U PILLÉ DD DUBLÈ. 
LISBÈTI1. 

LE PATRE. 

TH. DU LUXEMBOURG. 

On commence à 7 h. 1,2. 
I.H Dot, 

Belle Uormino, 

Serin envolé, 

Barricades. 


JARDIN D'HIVER. 

Aux Champs-Elysées. , 
Pronienadesde jour.— Marché 
aux fleurs, chauffé et per- . 
manent.— Cabinet de lecture 
gratuit. — Salles d'exposi- 
tion. 

Prix d'entrée : Ufr. __ 
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